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D'OCTOBRE 1967 au 3 MAI 1968

D'Octobre Ä janvier

La rentrÅe universitaire 67-68 se fait dans des conditions 
matÅrielles telles qu'une mobilisation, trÇs traditionnelle dans ses thÇmes, 
conduit Ä une manifestation de 5 000 Åtudiants le 9 Novembre Ä Paris. Depuis 
plusieurs annÅes, une mobilisation de cette ampleur ne s'Åtait pas faite. Tous 
les groupes politiques sentent qu'il se passe quelque chose. La nouvelle facultÅ 
de Nanterre, sans tradition syndicale, connaÉt une grÇve Ä partir des mÑmes 
problÇmes. Une semaine d'action de l'UNEF et du SNESup en DÅcembre Ä l'Åchelle 
nationale, sans grande ampleur, montre toutefois que ces organisations ont 
encore des structures militantes dans toutes les villes capables d'organiser des 
grÇves, des meetings et des petites manifestations. Le mois de janvier se 
termine sans que des rÅsultats tangibles aient ÅtÅ obtenus mais les Åtudiants 
sont rÅapparus comme une force sociale. En mÑme temps, des ComitÅs Vietnam de 
facultÅ et de quartier se dÅveloppent, regroupant de nombreux Åtudiants et 
touchant au moins la petite bourgeoisie salariÅe humaniste de gauche, souvent 
des travailleurs JCR et UJCML s'y investissent quasi-totalement (les premiers 
dans le CVN, les seconds dans les CVB) se constituant ainsi en mini 
organisations politiques autonomes dans leur pratique et plus seulement par leur 
idÅologie.

Les ESU mÇnent de front la pratique universitaire et le militantisme 
pour la victoire des Vietnamiens dans ces comitÅs.

Si Ä Paris tous les groupes se confrontent, en province JCR et UJCML 
sont loin d'Ñtre implantÅs partout.

La grÇve des CitÅs Universitaires FÅvrier-Mars

La FÅdÅration des RÅsidences Universitaires de France (F.R.U.F.) 
s'est dÅveloppÅe depuis l'annÅe prÅcÅdente. De nombreux Åtudiants inorganisÅs 
mais aussi, selon les villes, anarchistes (Nantes), UEC, maoÖstes, s'en servent 
comme instrument de revendications face aux conditions de vie dans les citÅs 
universitaires dont l'accroissement quantitatif et l'isolement de type "campus" 
est tout rÅcent. La trÇs sÅvÇre rÅglementation des "visites" est en particulier 
un mobile et un objet de contestation populaire. Le 14 fÅvrier, dans la plupart 
des citÅs universitaires, les citadins, sur mot d'ordre de la FRUF soutenue par 
l'UNEF, abolissent le rÇglement intÅrieur et tiennent des meetings de masse au 
coeur des citÅs. Pour la premiÇre fois, un mouvement Åtudiant cesse de 
revendiquer pour prendre ce qu'il veut ; la pratique de l'Åtat de fait, du fait 
accompli, est inventÅe et appliquÅe en masse. Le ministre Peyrefitte est 
ridiculisÅ par des affiches d'origine strasbourgeoise reprenant ses dÅclarations 
sur "les dangers que court une jeune fille en recevant un garÜon dans sa 
chambre". Les mÅcanismes traditionnels de nÅgociation, les autoritÅs en place 
sont bafouÅs ; la bourgeoisie doit inventer d'autres mÅcanismes, l'idÅe de 
"cogestion", longtemps revendiquÅe par l'UNEF, apparaÉt comme la bouÅe de 
sauvetage de l'institution ; elle n'aura pas le temps de se mettre en place, le 
mouvement de masse s'est radicalisÅ et a fait le 14 Mars (JournÅe nationale 
FRUF-UNEF) sa jonction avec les militants Åtudiants de l'UNEF et les groupes 
politiques d'extrÑme gauche.

Vietnam et 22 Mars

A peine retombÅ le mouvement des CitÅs Universitaires, qui n'a 
d'ailleurs pas obtenu grand chose d'autre que l'abolition de fait des 
rÇglements, va alimenter tant la campagne pour le Vietnam que les luttes dans 



l'universitÅ renouvelÅes par l'Åcho que la presse fait au Mouvement du 22 mars 
et aux affrontements des Åtudiants de Nanterre avec la police. DÅjÄ, le 21 
fÅvrier Ä Paris, deux manifestations d'ampleur, Ä caractÇre nettement anti-
impÅrialiste, avaient manifestÅ l'existence d'une force politique de masse 
totalement indÅpendante dans ses mots d'ordre comme dans ses formes d'action 
inspirÅes d'OUTRE-RHIN et d'Italie, du PCF, de la FGDS et des syndicats, bref de 
la gauche traditionnelle. Les Åtudiants en constituaient la masse principale et 
manifestaient une combativitÅ entiÇrement nouvelle ; les groupes politiques 
d'extrÑme gauche en assuraient un service d'ordre capable de se dÅfendre face 
aux agressions policiÇres ou fascistes.

L'UNEF avant Mai

Le bureau national de l'UNEF joua un rále unificateur des divers 
courants d'extrÑme gauche dans la prÅparation de ces manifestations sur Paris ; 
mais l'UNEF parisienne est inexistante : la FGEL, force principale 
traditionnelle, est dÅsorganisÅe par les tentatives bureaucratiques de la FER 
pour la prendre en main, la FGEN (Nanterre), tenue par la JCR, s'est effacÅe 
devant le Mouvement du 22 Mars, MÅdecine, Sciences-Halles aux Vins, Sciences 
Politiques soutenus par les Åtudiants de droite (Majos) et les minoritÅs de 
gauche de ces associations ne sont plus coordonnÅes sur Paris. Le dÅficit de 
l'UNEF est de l'ordre de 50 Millions d'anciens francs, ce qui correspond Ä la 
suppression depuis 1961 de toute subvention. En outre les ESU parisiens sont une 
organisation trÇs jeune dans leur recrutement, la JCR et l'UJCML ayant en 
gÅnÅral drainÅ les militants formÅs lors de la crise de l'UEC.

La force de l'UNEF tient Ä ses structures de province. C'est la 
seule organisation possÅdant un rÅseau national de coordination. De plus, en 
raison de son rále pendant la guerre d'AlgÅrie, c'est la seule organisation 
connue en dehors du milieu Åtudiant, reconnue par les syndicats ouvriers, 
enseignants et autres partis ou mouvements. Son poids est incontestable dans les 
relations internationales Åtudiantes.

Traditionnellement, les luttes Åtudiantes ne durent que d'octobre Ä 
Pàques. Mai aurait dâ se marquer par un essoufflement militant et la prÅparation 
des examens, chacun s'apprÑtant Ä une "rentrÅe particuliÇrement chaude". A ce 
que nous avons dÅjÄ dit, il importe d'ajouter deux points : l'impact des luttes 
ouvriÇres dures du Mans, de Caen, de la RhodiacÅta rÅhabilitant la classe 
ouvriÇre dans l'idÅologie rÅvolutionnaire, ainsi que l'impact des luttes 
Åtudiantes d'Allemagne et d'Italie popularisÅes par la presse et par les groupes 
JCR et ESU. Sur cette base, le Bureau National du PSU prÅsente aux ESU rÅunis le 
3 mai 1968 Ä Paris une analyse pertinente qui permet de comprendre le rále de ce 
parti en Mai, malgrÅ ses ambiguÖtÅs suffisamment connues. 


